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Avant-propos

1849-1949

Un postromantime allemand étiré sur un siècle ? Est-ce envisageable ? Anton Bruckner a certes produit une 4e Symphonie « romantique » en 1881, Max Reger une Suite romantique en 1912 et Joseph Marx un Concerto romantique en 1939, mais aucun ne s’est dit postromantique. On peut toutefois admettre ce vaste regard si l’on prend le vocable au sens large et neutre de la période qui a suivi le romantisme, dont l’apogée en musique s’est situé entre 1830 et 1848, et si l’on croit en une permanence, une immanence de l’esprit romantique. Le romantisme se prolonge en effet dans le symbolisme, féconde l’expressionisme, resurgit dans diverses nostalgies. Étiré à ses limites maximales, le romantisme pourrait aller du préromantisme Sturm und Drang au postromantisme straussien. Dans tous les cas, il ne peut s’agir que d’une formule fédératrice de périodes, événements et courants qui la dépassent de tous côtés, jusqu’à sa négation dans les vigoureuses manifestations antiromantiques.

Après la révolution de 1848-1849 et son cortège de désillusions, l’Europe se tourne plutôt vers le réalisme.
Maints compositeurs cependant, à commencer par le jeune Brahms, n’hésiteront pas à miser sur un romantisme tardif, plus ou moins incarné encore par Wagner et Liszt, les grands aînés. Après la Seconde Guerre mondiale, en 1948-1949, il n’y aura plus guère que Richard Strauss pour ne pas avoir renié ce postromantisme, officiellement mort et enterré depuis l’avant-guerre de 1914. À moins qu’il ne soit immortel tant il est consubstantiel à la Deutschtum, la germanité. Schoenberg, l’assassin (« C’est moi le coupable »), continuera de le chérir, de l’enseigner aux États-Unis et signera en 1948 On revient toujours, confirmant la nostalgie du « vieux parfum » exprimée dès Pierrot lunaire. Qui pourrait d’ailleurs affirmer que les Bagatelles op. 9 de Webern, l’année de la disparition de Mahler, ont signé l’arrêt de mort du romantisme ? Ni Zemlinsky, ni Schreker, ni Berg, assurément. Ni Schoenberg qui y entendait « un roman dans un soupir ».

Mal cerné par des dates, un siècle se définirait davantage par son esprit, d’où les expressions – elles-mêmes approximatives – de « siècle de Périclès », « siècle de Louis XIV », « siècle des Lumières », « siècle romantique ». On pourrait ajouter ici le « siècle de François-Joseph ». En art, rien ne sera jamais précis, tant il est vrai que la mentalité des créateurs et leurs chefs-d’œuvre débordent sur les périodisations aléatoires, comme la peinture sur le dessin dans un tableau de Dufy. Si, durant ce siècle musical (1849-1949), de Brahms à Strauss, la ville de Vienne revient peu à peu sur les devants de la scène, la culture des créateurs est résolument allemande. Ils ne jurent que par Goethe, Bach, Beethoven, Wagner et bientôt Brahms, rapidement
inclus la nouvelle trinité « Bach-Beethoven-Brahms ». Souvenons-nous que dans la « première école de Vienne » seul Haydn était autrichien, Mozart et Beethoven étant de purs Allemands. Parmi les artistes du « tournant de 1900 », la répartition est plus égale. Si Brahms, Strauss, Reger, Schillings, Hindemith, Eisler sont des Allemands, et Busoni un Allemand d’adoption, Zemlinsky, Wolf, Schoenberg, Berg, Webern, Schreker, Schmidt, Křenek, Korngold sont des Autrichiens, et même Mahler. À partir de 1871, ils travailleront dans l’empire du Nord ou du Sud ; à compter de 1919, dans l’une ou l’autre des deux Républiques, avant que l’annexion de l’Autriche par l’Allemagne (1938-1945) ne vienne réunir un temps la Deutschtum culturelle, exsangue pour cause d’exil massif.




I



1849-1889
Le postromantisme


Repères chronologiques


1848-1849

Révolution ; François-Joseph, empereur d’Autriche ; Marx et Engels, Manifeste du parti communiste ; Liszt s’installe à Weimar




1849

Émeutes de Dresde réprimées par la Prusse ; exil de Wagner ; Wagner, L’Art et la Révolution et L’Œuvre d’art de l’avenir ; morts de Otto Nicolai, Johann Strauss père, Chopin ; Meyerbeer, Le Prophète ; centenaire de la naissance de Goethe




1850

Constitution prussienne ; centenaire de la mort de Bach, Bachgesellschaft à Leipzig ; Schumann quitte la Saxe pour la Rhénanie, Genoveva à Leipzig ; Wagner, Lohengrin à Weimar ; Hiller directeur à Cologne




1851

Bismarck représentant de la Prusse ; mort de Lortzing ; Wagner, Opéra et Drame ; Exposition internationale de Londres





1852

Avènement de Napoléon III




1853

Brahms fait la connaissance de Liszt et des Schumann ; Liszt, Sonate en si mineur ; Brahms, Sonate en fa mineur ; Wagner, Tétralogie → 1874




1854

Schumann, suicide dans le Rhin, internement à Bonn ; Liszt, poèmes symphoniques ; Hanslick, Du Beau dans la musique ; Sechter, Principes de composition musicale





1855

Julius Stern et Theodor Kullak, Musikschule à Berlin dite conservatoire Stern ; Paris, Exposition universelle




1856

Morts de Schumann, Heine ; Haendelgesellschaft




1857

Morts de Czerny, Glinka ; Liszt, Faust-Symphonie, Dante Symphonie





1858

Le prince Guillaume, régent de Prusse ; morts de Cramer, Reubke




1859

Mort de Spohr ; Brahms, 1er Concerto pour piano ; Wagner achève Tristan et Isolde ; Gounod, Faust ; Verdi, Un bal masqué





1860

Unité de l’Italie ; concerts de Wagner à Paris




1861

Mort de Frédéric-Guillaume IV, Guillaume Ier roi de Prusse ; mort de Marschner ; Liszt fonde l’Allgemeiner Deutscher Musikverein ; échec à Paris de Tannhäuser de Wagner





1862

Bismarck, premier ministre ; Brahms, premier séjour à Vienne ; Wagner rentre d’exil ; Hiller dirige les Scènes de Faust de Schumann à Cologne ; Berlioz, Béatrice et Bénédict à Baden-Baden ; le groupe des Cinq en Russie




1863

Berlioz, Les Troyens à Carthage à Paris




1864

Mort de Meyerbeer ; Bruckner, Messe en ré mineur





1865

Wagner, Tristan et Isolde à Munich par Hans von Bülow




1866

L’Autriche battue par la Prusse à Sadowa ; Napoléon III demande la rive gauche du Rhin ; Bruch, 1er Concerto pour violon ; Ambroise Thomas, Mignon (d’après Goethe)




1867

Compromis austro-hongrois, François-Joseph roi de Hongrie ; Johann Strauss fils, Le Beau Danube bleu ; Liszt, Christus à Rome ; Paris Exposition universelle ; Karl Marx, Le Capital





1868

Joachim, Musikhochschule de Berlin ; Wagner, Les Maîtres chanteurs de Nuremberg à Munich ; Brahms, Un Requiem allemand à Brême ; Bruckner, 1re Symphonie à Linz ; Brahms et Bruckner s’installent à Vienne ; mort de Rossini ; Boito, Mefistofele à Milan ; Helmholtz, Théorie physiologique de la musique fondée sur l’étude des sensations auditives





1869

Wagner, L’Or du Rhin à Munich ; Bruckner, Messe en mi mineur, il touche à Paris le nouvel orgue de Notre-Dame ; mort de Berlioz





1870

Guerre franco-prussienne, bataille de Sedan, victoire de l’Allemagne ; centenaire de la naissance de Beethoven ; Wagner, La Walkyrie à Munich ; Cosima Liszt (von Bülow) épouse Wagner ; Brahms, Rhapsodie pour contralto ; Musikverein de Vienne




1871

Proclamation à Versailles de l’empire allemand, sans l’Autriche ; Nietzsche, La Naissance de la tragédie enfantée par l’esprit de la musique ; Société nationale de musique à Paris ; fouilles de Schliemann à Troie




1872

Kulturkampf (1872-1879) ; Bruckner, Messe en fa mineur à Vienne




1873

Entente des Trois Empereurs ; Brahms, Variations sur un thème de Haydn à Vienne




1874

Mort de Peter Cornelius ; Strauss fils, La Chauve-souris ; Moussorgski, Boris Godounov et Tableaux d’une exposition ; Verdi, Requiem à Milan ; l’impressionnisme en France




1875

Mort de Bizet peu après la première de Carmen ; Palais Garnier à Paris ; Smetana, La Moldau





1876

Bayreuth, inauguration du Festspielhaus avec la Tétralogie de Wagner ; Brahms, 1re Symphonie





1877

Brahms, 2e Symphonie à Vienne ; Saint-Saëns, Samson et Dalila à Weimar ; Edison, le phonographe





1878

Paris, Exposition universelle




1879

Treitschke, Histoire de l’Allemagne au xixe siècle ; Brahms, Concerto pour violon ; Dvořák, Stabat Mater





1880

Ordonnance sur l’emploi des langues en Bohême et Moravie




1881

Brahms, 2e Concerto pour piano ; Bruckner, 4e Symphonie « romantique » à Vienne ; morts de Moussorgski et du tsar Alexandre II ; Offenbach, Les Contes d’Hoffmann ; Böcklin, L’Île des morts





1882

Wagner, Parsifal à Bayreuth ; mort de Raff ; Smetana, Ma patrie





1883

Mort de Wagner à Venise ; Brahms, 3e Symphonie à Vienne ; 400e anniversaire de la naissance de Luther




1884

Bruckner, 7e Symphonie à Leipzig ; mort de Smetana




1885

Mort de Ferdinand Hiller ; Brahms, 4e Symphonie à Meiningen ; Bruckner, Te Deum et Quintette à cordes ; bicentenaire de la naissance de Bach et de Haendel ; Nietzsche, Ainsi parlait Zarathoustra ; Revue wagnérienne à Paris




1886

Mort de Liszt à Bayreuth ; Wolf, Penthésilée à Vienne ; Mahler et Strauss font connaissance à Leipzig ; Jean Moréas Manifeste du symbolisme






1887

Mort de Borodine ; Brahms, Double concerto ; Verdi, Otello à Milan ; Wolf, Sérénade italienne





1888

Mort de Guillaume Ier puis de Frédéric III, Guillaume II empereur d’Allemagne ; Wolf, floraison de lieder ; Nietzsche, Le Cas Wagner





1889

Suicide de l’archiduc Rodolphe de Habsbourg à Mayerling ; naissance d’Adolf Hitler ; Strauss, Don Juan ; Mahler, 1re Symphonie ; effondrement de Nietzsche ; Paris, Exposition universelle, la tour Eiffel ; Franck, Symphonie en ré mineur









Consécutive à la révolution de 1848 et à la dure retombée des espoirs qui s’ensuivit, la période 1849-1889 commence sous le signe du réalisme. L’utopie, l’idéalisme inhérents au mouvement romantique, et au Vormärz allemand, sont agonisants. Au réalisme, on associera bientôt les termes-concepts de positivisme, scientisme, marxisme, vérisme qui avancent de pair avec les conquêtes de l’ère industrielle. Les alentours des villes se couvrent d’usines, les villes elles-mêmes investissent dans les fabriques, les ateliers et les gares, bâtiments les plus inventifs du temps. Les élans romantiques n’ont toutefois pas disparu et fécondent un romantisme tardif ou postromantisme. Si bien que certains historiens repoussent les limites du xixe siècle jusqu’à 1914. Les vingt-cinq ans d’épopée allant de la Révolution française à la chute de Napoléon Ier ont induit un nouveau rapport à l’Histoire, donc au passé qui s’inscrit dorénavant en force dans le présent et entre dans la formation d’un créateur. Maintes institutions conservatoires ont été fondées en France au lendemain de la Révolution de 1789, mais ce mouvement muséal, qui touche tous les pays d’Europe, sait propager un art vivant. Carl Dahlhaus
écrit : « Le passé, c’est ce qui a survécu du passé, c’est donc une partie du présent. […] Les œuvres qui, issues d’une époque antérieure, pénètrent notre temps, ne sont pas seulement là pour elles-mêmes. Elles introduisent simultanément leur temps, précisément comme un temps perdu. » Ainsi à Berlin, la fondation de la Singakademie en 1791, celle de l’Université en 1810, l’organisation minutieuse des musées, puis le travail pluriel mené sur les représentations de Sophocle (Mendelssohn) et d’Eschyle (Wagner, Nietzsche) animent l’art de ce siècle.

À Versailles, est signé en 1871 le traité de paix qui reconnaît la victoire de la Prusse et la naissance du IIe Reich allemand. L’Alsace et la Lorraine font les frais du nouveau partage territorial. Alors que s’effondre le Second Empire des Français, deux empires germaniques se font dorénavant face : celui du Sud, l’Autriche de François-Joseph et ses possessions en Hongrie et en Bohême ; le nouvel empire protestant du Nord, incluant la Bavière catholique, dominé par la Prusse de Guillaume Ier et tenu d’une main de fer par le chancelier Bismarck. Entre la France vaincue, qui accouche dans la douleur d’une IIIe République, et l’Allemagne impériale victorieuse, cette période est un inéluctable entre-deux guerres.




L’échiquier des compositeurs

Les acteurs d’une époque se définissent par leur date de naissance, qui les relient en « générations », mais aussi par leur date de disparition, qui permet à certains de
vivre et de créer deux fois plus que d’autres, et de couvrir ainsi deux générations. Si Mendelssohn et Schumann ont disparu de l’Allemagne de la seconde moitié du xixe siècle, Wagner et Liszt, l’Allemand d’adoption, sont plus présents que jamais. Brahms, qui constitue notre point de départ, ne vivra guère au-delà de ses aînés et il avait songé à poser sa plume de compositeur à la fin de l’année 1889, dans la même décennie donc que Liszt et Wagner.

Étudier cette chronologie, c’est prendre conscience du déficit des grandes figures germaniques entre Brahms et ses successeurs. À lui seul, ou presque, Brahms incarne en Allemagne non seulement la « génération 1830 » mais une génération entière, avant la « génération 1860 » de Mahler et Strauss et la « génération 1870 » de Zemlinsky, Reger et Schoenberg. C’est réaliser que Vienne, capitale en sommeil, ne se réveillera qu’avec l’arrivée de Brahms, un Allemand, et de Bruckner, un provincial, pour ne s’affirmer qu’à compter des éclats de Wolf puis de Schoenberg et l’arrivée de Mahler. C’est, enfin, prendre conscience des générations étendues à l’Europe, le Français Saint-Saëns étant par exemple le seul contemporain de la trempe de Brahms.



Générations

Nés dans la décennie 1800

Berlioz (1803-1869), Mendelssohn (1809-1847)




Nés dans la décennie 1810


Schumann (1810-1856), Burgmüller (1810-1836), Chopin (1810-1849), Liszt (1811-1886), Hiller (1811-1885), Wagner (1813-1883), Verdi (1813-1901), Alkan (1813-1886), Gounod (1818-1893), Clara Wieck-Schumann (1819-1896), Gouvy (1819-1898)




Nés dans la décennie 1820


Raff (1822-1882), Franck (1822-1890), Bruckner (1824-1896), Strauss fils (1825-1899), Reinecke (1824-1910), Bargiel (1828-1897)




Nés dans la décennie 1830


Joachim (1831-1907), Brahms (1833-1897), Reubke (1834-1858), Saint-Saëns (1835-1921), Bruch (1838-1920)




Nés dans la décennie 1840

Dvořák (1841-1904), Chabrier (1841-1894), Massenet (1842-1912), Grieg (1843-1907), Rimski-Korsakov (1844-1909), Fauré (1845-1924)




Nés dans la décennie 1850

D’Indy (1851-1931), Janáček (1854-1928), Chausson (1855-1899), Bruneau (1857-1934), Leoncavallo (1857-1919), Puccini (1858-1924)





Nés dans la décennie 1860


Mahler (1860-1911), Wolf (1860-1903), Albéniz (1860-1909), Charpentier (1860-1956), Debussy (1862-1918), Emmanuel (1862-1938), Delius (1862-1934), R. Strauss (1864-1949), Ropartz (1864-1955), Dukas (1865-1935), Sibelius (1865-1957), Glazounov (1866-1936), Magnard (1865-1914), Nielsen (1865-1931), Busoni (1866-1924), Satie (1866-1925), Granados (1867-1916), Kœchlin (1867-1950), Schillings (1868-1933), Pfitzner (1869-1949), Roussel (1869-1937)




Nés dans la décennie 1870

Schmitt (1870-1958), Zemlinsky (1871-1942), Scriabine (1871-1915), Vaughan Williams (1872-1958), Reger (1873-1916), Rachmaninov (1873-1943), Schoenberg (1874-1951), Schmidt (1874-1939), Holst (1874-1934), Ives (1874-1954), Ravel (1875-1937), Falla (1876-1946), Schreker (1878-1934), Caplet (1878-1925), Bridge (1879-1941), Respighi (1879-1936)




Nés dans la décennie 1880

Bartók (1881-1945), Enesco (1881-1955), Marx (1882-1964), Stravinsky (1882-1971), Kodály (1882-1967), Malipiero (1882-1973), Szymanowski (1882-1937), Webern (1883-1945), Hauer (1883-1959), Varèse (1883-1965), Casella (1883-1947), Berg (1885-1935)





Nés dans la décennie 1890 (pour les seuls Austro-Allemands)

Dessau (1894-1979), Hindemith (1895-1963), Orff (1895-1982), Korngold (1897-1957), Eisler (1898-1962)




Nés dans la décennie 1900 (pour les seuls Austro-Allemands)

Weill (1900-1950), Křenek (1900-1991), Reutter (1900-1985), Apostel (1901-1972), Egk (1901-1983), Blacher (1903-1975), Goldschmidt (1903-1996), Hartmann (1905-1963), Fortner (1907-1987), Distler (1908-1942)








Les hommes et les lieux

L’Allemagne septentrionale et luthérienne du quart nord-est du pays, lieu béni du romantisme, continue de jouer un grand rôle, même si la haute personnalité de Mendelssohn n’anime plus ni la Saxe ni la Prusse et si Schumann meurt misérablement en Rhénanie, Wagner s’éloigne treize années durant de Dresde, capitale de la Saxe, où naguère Weber avait fondé la troupe allemande d’opéra et qui a réuni au cœur de la décennie 1840, Wagner, Schumann, Hiller et souvent Mendelssohn. Durant l’exil politique de Wagner, principalement à Zurich en Suisse, Liszt, Kapellmeister à Weimar, mène une action admirable, surtout en faveur de Wagner dont il crée Lohengrin en 1850.


Neue Bahnen, nouveaux chemins. Sur cet hymne visionnaire saluant l’arrivée du jeune Brahms, Schumann a abandonné sa plume et sa vie. Avec Mendelssohn, Schumann (et Chopin) une génération disparaît autour de 1850, comme naguère, en 1826-1828, Weber, Beethoven et Schubert. La question du successeur de Beethoven reste d’actualité. Sauf à considérer avec Paganini que seul le Français Berlioz puisse prétendre à ce titre, il ne reste plus que Wagner et Liszt en piste. À moins que le jeune Brahms ne soit bien celui qui relèvera le gant. Vienne s’éprendra peu à peu de ce luthérien de Hambourg installé dans ses murs et s’enorgueillira de « posséder » le plus grand musicien de la fin du siècle.

Durant cette seconde moitié du siècle, quelques personnalités moins connues aujourd’hui jouent un rôle essentiel : Carl Reinecke à Leipzig et Ferdinand Hiller à Cologne, véritables statues du commandeur, Joseph Joachim à Hanovre puis à Berlin, Joachim Raff à Francfort, le maestro von Bülow à Munich, Meiningen et Berlin. En marge des postes officiels, d’autres artistes par leur aura marquent leur époque, ainsi Clara Schumann qui sillonne l’Europe.

Berlin s’est fortement adossée aux forces musicales de la Singakademie qui forma Meyerbeer, Mendelssohn, Nicolai, et aux forces intellectuelles de la jeune et brillante université. Une nouvelle concentration artistique a été réunie par Frédéric-Guillaume IV, le roi « romantique », qui partage alors le titre de Generalmusikdirektor entre Mendelssohn et Meyerbeer, ce dernier pour succéder à Spontini à la tête de l’Opéra Unter den Linden. En 1849, le poste sera confié à Otto Nicolai, aussitôt disparu, puis à Heinrich Dorn. Berlioz reconnaît en Berlin
une « capitale de la musique ». Dans le climat incertain des années 1840, Mendelssohn n’avait toutefois pas pu y fonder un conservatoire ; c’est en 1868 que Joseph Joachim, son disciple, parviendra à instituer, au sein de l’Akademie der Künste, la Hochschule für Musik. Le violoniste et son célèbre Quatuor donnent régulièrement des soirées publiques, et Joachim dirige aussi l’Orchestre philharmonique, lancé par Franz Wüllner et conduit par Hans von Bülow à partir de 1887. Autre figure berlinoise, celle de Woldemar Bargiel (1828-1897), pianiste, chef d’orchestre, pédagogue, éditeur de musique, compositeur. Demi-frère de Clara Wieck-Schumann et intime de Brahms, Bargiel, formé à Berlin et Leipzig, a enseigné à Cologne, dirigé à Rotterdam avant de prendre la tête du département de composition à la Hochschule de Berlin.



OEBPS/cover.jpg
a Mahler et Strauss

Le postromantisme musical

Brigitte Frangois-Sappey

Fayard/Mirare





